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Barbe; c'étaient celles qui, vucs sur le plan, avaient le plus vivement frnppé rnou attention. 
<< Ouellcs batterics? )> nous dit le maire. Et il nous montra des tranchées-abrisqui n'avaieut 
rie~1 de bien redoutable. Nous fumes alors, je le répcte, profondément émus, et s'il nous 

était resté un doute, ce jour-la il aurait disparu. 
Voila les faits pri11cipaux qui me reviennent en ce moment a la mémoire. J'ai pu en 

oublier; s'il en est d'importants, je dernanderais au conseil la permission de lc_s lui adresser 

par écrit pour cornpléter ma déposition. 
~r. LE PllÉSTllE2\T. - Vous avcz achevé votre déposition? ... Le conseil vous remercie de 

1' effort que vous a vez fait, malgré yotre état de souffrance, ~ou~ veni~ faire '.:ette in_tére~sante 
déposition. Quant aux picces dont vous parlez, elles seront reumes, ~ 11 y a heu, au _dossier ~e 
la procédure et lues publiquement, s'il est né·cessaire. 11 ne pourra1t pasen étre pris connais-

sance sous une autre forme. 
M. viAxso-, mmnbre du eonseil municipal, ancien maire de Plappeville. - Au début de la 

guerre il n'y avait ríen de prct; le 4 aoút, nous avons terminé les opérations du conseil de 
révision pour la classe de :1869. La clnsse de ,J 870 n'nrnit pns mcme été nppelée. Dans l~s 
forts, il en était a peu pres de merne; les picces de canon se tromaient dans les cours, m:11s 

aucune n'était en place. 
Le 26 juillet, le capitainedu génie, qui :'>e tromait nlors le seul habitant du fort d~ Plappe-

,·ille vint nous trouver pour nous demander de l'aider. Je fis appel aux hab1tants du 
' ' · 1 · e village, qui ont créé les embrasures, fuit les plates-formes, et mis en battcne es p1 ces 

du fort. 
A partir dn 6 aout, il y eut un grand mouvement d'émigrati~n vers la ville. Ce mouvem~~t 
\té J. e crois plutót utile que nuisible; tous les émi¡rrants ont apporté plus de denrées qu 1\s 

a e ' ' d'ffi ·¡ • n'en ont pu consomrner pendant le siége; ces quantités peuvent tres- 1 c1 ement etre 

appréciées. . 
En apprenant la nornination du maréchal Baza me au. commande~en_t en chef, n?ns 

e· nes une arande safüfaction · nous savions par quels hens de fam1lle 11 se ratt.nchmt a 
UI b ' ' "} ' ]' 't 1 Metz, et nous pensions qne, suirnnt la devise d'un nutre Messrn, 1 s enseve irai sous es 

ruines de notre ville, plutót que de la fürer ! . , . 
v , l 1.5 aout a une heure il y avait un comoi en passage a Plappev11le. :-;ous funcs 

er~ e ' •·¡ l . . . 'bl 
observer que ce couvoi ne pourrait pas s'engager dans le ~éfilé, et ~u 1 _m s_erait ~m~oss1 e 
de gagner Gravclotte par ce chrmin, a cause des endroits ,.rétré~1s et etrmts qm s y trou­
vaient. Le chef du comoi se retrancha derriere les ordres qu il avmt rcous, et ce malheureux 

convoi a géné et désorganisé toute la marche de l'armée. . . 
Yers di\ heures du matin, le i8, j'allai au quartier général, chez le maréchal Bazame a\'e~ 

un employé du chernin de fer de l'Est, pour demander ce qu'il fallait faire des denrées qm 

encombrnient les gares et la voie du chemin de fer. . . . 
A uatre heures j'allai a l'école d'application, le maréchal passa, Je le vis sort1r de Plap-

pevil! et se dirigei'. sur Saint-Quentin, je le suivis q_uelque temps; il est resté constamrnent 

sur des points ou il ne voyait point le champ de batmlle. . . 
A partir dn 19, l'armée fut retranchée dans l\letz. On y fit des_ ouvrages cons1dcrablcs, 

011 
crénela les murs, on fit des trous dans les maisons, des meurtneres ~ 011 _fit des r_etrai~: 

chements de toute nature be:mcoup plus importants que cem que les I russiens out p~m~ 
faits devant nous. Quant ~u:x r,pprovisionnements, personne ne s'en occupait. Nous voy10ns 

LE.PliOCts llAZAl~E 3i-3 

des forts, des uhlans venir jusque dans les rayous du feudes forts; nous les ª"ons vus venir 
chercher les '~0,000 quintau:x de hlé qui clernient se tromer dans les fcrmcs et les villages 
du pays. 

On a parlé du gaspillage du blé douné au:x chevaux. 11 se peut que cet usage du blé ait eu 
sa raison cl'ctre a l'époque oü l'on songeait encore asortir; il n'en arnit plus le U, le 1.6, le, 
1.8 et le 24 octohre. Quand les bommes ne recevaient plus de distribution, j'ai vu encore 
douner ;5 kilogrammcs d'e:xccllent blé aux chernux de l'état-major d'une division du 4º corps. 

~os maisons étaicnt encombrées par les ambulances, · et nous avons assisté a l'ago­
nie de cette magn_ifique armée, si belle, si dévouée, si disciplinée; quand ou a rendu Metz, 
nous avons suivi les colonnes, en ramassant les hommes qui tomhaient; sur 3,000 qui mar­
chaient vers Saulny, 400 hommes sout tombés. Ainsi, en deux jours, et sur 1a réquisition de 
l'ennemi, ils ont du ctre enterrés par les habitants des villages voisins. 

Quant a nous, l\iessins, nous étions tout prcts a sacrifier notre fortune, notre bien-etre 
et a donner notre sang pour sauyer la Frunce et pour conserver notre nationalité. 

.M. LE PRÉSrnE;-;T. - Yous étiez, a l'époquc, maire de Plappeville? 
:u. VIANSON. - Oui, mon général. 
::u. LE PlIBSlDENT. - Yous avcz vu des convois abandonnés dans la soirée du i8? 
::u. VIANSoN. - Oui, il y avait neuf voitures de farines qui arnient été pillée? par les con­

voyeurs, lors de la débacle. 
M, LE PIIÉSlDE~T. - Vous avez vu des uhlaus \'enir enle\'er les provisi'ons dans·les emirons 

de PlappeYille. A quelle date? 
Jr. v1AxsoN. - Parfaitement; je les ai ,us le 26, notamment pendant la sortie qui s'est 

faite de l'autre cóté; on les voyait parfaitement du 20 au 31.. 
::u. LE PRÉSlDENT. - Aurait-on pu enleyer facilement, ou du moins faire plus qu'il n'a été 

fait pour enlever la récoltc en gerbc dans vos emirons? 
M. vtAl'iSON. - Cela eut été trcs-facile au délmt de la carnpagne. Si, ycrs le 1.2 aoút et 

avant, 011 avait envoyé un gendarme dans chaquc localité, ou bien si on avait fait passer une 
note, tous les fcrmiers se seraient cmpressés d'amencr tout ce qu'ils auraient pu. Au lieu de 
cela, plusieurs fermiers sont arriYés tt Metz mee de nombreux bestiaux et un.e quantité de 
denrées assez considérablc. lis ont cherché a s'établir; on les renvoyait et on les pourchassait 
d'un endroit a l;autre; ne tl'Ouvant pas oü aller, ils se sont découragés rt ils.sont partís, plu-

. sieurs d'entre eux, avant d'arriver dans les villages, se sont vus enleYer leurs convois et leurs 
denrées par les éclaireurs ennemis; je pourrais citcr au moins dix ferrnicrs qui ont a peu 
pres perdu tout ce qu'ils amenaient ¡t la ville. 

ru, vrLGfünx, membre du conseil municipal de l\fctz. - Je ne pem parler que sur uu fait 
particulier; pendant le blocus, j'étais, par ma position particuliere, ¡t peu pres au courant 
des ressources alimentaires de la vi lle; aussi, dans la dernicre huitaine du moi~ de septem1lre, 
lorsqu'il était avéré ou tt peu pres ayéré que l'armée s'immobiliserait sous les murs de l\Ictz, 
je pensais qu'il üendrait a l'idée de :M. le maréchal Bazaine de faire une opóration sérieuse 
ele réapproü~ionnement; je pouvnis étre consulté, j'ai étudié cctte questiun, tant au point ele 
vue des localités oü l'on pouvait opérer ayee le plus de chance::1 de succcs qu'a celui des 

. moyens et eles mesures a prendre pour faire arriyer it l\lctz, <fans un trcs•court espace de 
temps, la plus grande quantité possible de marchantlises. J'arrctai bientót mes idées a ce 
sujet; j'atteudis quelques jours, et, ce que j'avais prérn n'arrivant pas, je me décidai a pro• 

.,. 
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voquer ce mouvement. L'intenclance n'a)ant pas accueilli rua proposition, je me rendis au 
Han-Saint-)lartin, accompagné d'un de nos concitoyens, M. l\I) rtil-Bernard, 

,\rri,és au quarlier général, nous tromames dmant la maison occupée par ?11 lemaréchal 
un plunton qui, sur notre pricre, alla dcmander pom nous la faH)Ur cl'ctre retus. Le planton 
re,inL a,ec un jeune officier cl'ordonnauce du maréchal, lequel nous demanda l'objet de 
notre ü:iite; je le lui expliquai en quelques mots; il retourna pres du maréchal, et, apres 
m1e absence de quclques minutes, re\Ínt nous dire que ?II. le maréchal Bazaine ne pomait 
nous rerernir; puis il entreprit de discuter a,ec nous l'opporlunité de la mesure que je, enais 
proposer. Je n'acceptai pas la discussion; seulement, de ce qu'il nous a dit, je ne me rap­
pel!e qu'une phrase, la voici : « II n'y a plus ríen a faire, il n'est plus temps I Le soldat ne 
veut plus marcher 1 » Je ,ous prierai tout a l'heure, monsieur le président, de me laisser 

re,enir sur cette phrase. 
Nous nous éloignames du quartier général, le crour bien triste 1 
Cinq, six, ou mcme sept jours aprcs, je crois, je rc~ns du quartier général une letlre qui 

m'accorclait une audience, - pou_rtant je n'en amis plus sollicitée.-Je me rendís au qu .. r­
tier général, etje fus introduit aupres de 1\1. le maréchal l3azaine. Je ne me soUYiens pas 
trop des paroles qui ont pu ctre elites; je rnus esquisscrai seulement l'entretien. ,\ mon 
arri,ée, l\I. le maréchal voulut bien me elcmandcr si je n'étais pas la personne qui s'était 

présentée, il y ava.it quelques jour::;, asa. dcmeure. 
Je lui répondis affirmati,ement. - Que ,oulil'z-,ow,? me demanda-t-il?- Je rnulai$, 

maréchal, le jour ou je suis ,enu, ,ous proposer l'aide rlu commrrce mcssin, ponr le cas ou 
il ,ous aurait comcnu de trntrr une opération de rénppro,isionncmcnt. ce Ces rnots : 
e, L'aiLle elu commcrcr mrssin » curcnt le triste a,antap:e ele faire sortir M. le maréchal 
13azaine de son calme; il partil de ltt_pour faire une sortic cnntre nous autres, Jlcssins; il 
se plai/:{nit nmc•rement <le no~ critiques, de nos injnrcs: ce Et puis, me disait-il, on m'in­
~ultr de toutes les fatons ... » - rt, 11H' d(•::,ig11a11t du doigt sur la rheminée un paquct de 
lettres, - ce'º) l'Z, cuntinua-t-il, m1'mc par eles lcttn•s anonymef ! >l - 11 en prit une, du 
m~me geste, et me la do1111a a Jire. - C'était lit prohahlement ce qui l'a,ait décidé a me 
elonncr audiencc : cette lcttre mentionnait son précédr11t refus ele me recevoir; eu outre, 
comrne to u tes les lettres anon1 mes, elle ron lenait de basses injurcs. 

Je la rendís a M. le maréchal, en lui demandant s'il cntendait me rcndre responsahlc de 
pareilles incpties; je lui dis cncore que je n 'acceptais en aucune fn~on, comrnc l\Icssin, la 
mcrcurialc qn'il arnit cru dernir m'adrcsscr. Crs mots le ramenerrnt a un aulre ordre 
d'idécs. ce Oui, dit-il, ccrtains Messins ont fait leur dcrnir, et entre autres le chef <le ,utre 
maison, M. 13ouchotle. » ll me fit alors, en qnclques mots, l'élogc ele 111011 patron et termina 

en e\primant le désir de mir M. Uouchotte. 
J'offris de me chargcl' d'informer ce dcrnier. M. le maréchal Bazainc re,inl alors en 

c¡uelques mol:- sur l'ohjct de ma ,i:;ite. « En sommc, me dit-il, ,ous etc::; ,cnu pour m'indi­
qucr ou il ~ a des.grain::; etdu bétail. - Je sais bien ou il) a des grains, c'est en Beauce; 
je sais oü il y a du bétail, c'cst en ~mmandie. » Je dois ajoulcr c¡uc, par les paroles qui ont 
~ui\i cellcs-ci, M. le marécl1al me ~aisait cntendre que: le~ lietl\, pourtant si rapprochés de 
Metz, qncje lui tl\ai::; imliqué~ étaient pour lui, w l'impossiLililé de les atteindrc, aussi . 

éloignés que la Bcauce ou la ~ormandie. 
)l. le maréchal, -je crois qn'il connaissait ma position, - rnulut bien me demauder si 
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je connaissais l'état des resso1,1rccs et comhien de jours, a mon avis, nous pomions tenir 
encore. Je erais me rappcler moir dita l\L le marécbal que nous pomions aller jusqu'au 
23 ou au 25, et que, - je prie le conseil de m'excuser si je répele l'exprcssion triviale dont 
je me suis scHi, - en mangcant nos semrllcs de hottes, nous pourrions tenir jusqu'au 
26 ou au 27. Voila quellc fut rna réponse; puis il ne· s'est plus ricn écbangé de sériem entre 
1\1. le maréchal et moi. 

Tout a l'hcure, monsieur le présidrnt, je ,ous ni demandé la permission de revenir 

J,E G}:1-ÉRAL ,¡ ARRH. 

sur la phrase qui m'avait été elite et qui rn'avait si fortement affligé a ma. prcmiere 
, isitc. Cette phrase n 'était certninement pas l'expression de la pensée dn jeune officier, 
qui m'.avait rec;u. J'ai la comiction que c'était un m~t d'ordre, et que la responsa­
hilité en doit remonter plus haut. Comme ~l1'ssin, et au nom de mes concitoyens, je puis 
dire que, si nous arnns été malhcureux, nous ne sommes pas injustos, et que, si nous 
apprenons a nos cnfant~ a maudire certains noms, nous leur apprenons aussi a partager 
nos sentirncnts de reconnaissance pour·ces bra,es soldats qui n'ont jamais marchanelé leur 
snng sous les rnms de la ,me de l\Ielz I C'était une bra, e nrmée que ce lle de l\Ictz; il ne luí 
a manqué qu 'un ehef digllC d'clle pour que notro , ille ne souffrit jamais les humiliations 
qu·ellc supporte aujourd'bui !. .. Je n'ai plus rien a dirc, monsieur le président, je me tais ... 
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b · :. 'let Loi·squ'1•clatcrent les é,1énements du 6 aout, M:ctz n'était :u. wOR)rs, anqu1er a., z. - l · • • 
1 

, 
uullemcnt préparé pour soutenir un siége ni un hlocus. La raiso~ ~11 es~ bren s•~~ e : 1 au­
torilé militnire n'avait adressé a l'administration civile, a l'adm1111strat1on mumc,palc, _:rn­
cunc injonction, aucnn ordrc, aucun a,crtisscment, et il n'appartcnait pasa celte dernicrc 

de pré\Oir les événemcnts qui allaient se produire. . . . , 
Lorsque nos premiers désasti·es , inrent nous surprendrc si brusqu_cmcnt, 11 n~ restait a 

l'administration municipale qu'a constater l'état des ressources de la' ~lle, a l~s prcsen er el 
tt les aménager ponr le profit exclusif des hnbitants. Pne enqucte fut 1_mmédiatem~nt com­
mencée et elle apprit qne la ville possédait cnviron 33 ou 31-,0~0 qumtau~ métr,ques de 
hlé les~uels se trouvaient dans le grenier des fermiers des mouhns de la v1lle, ~DI. B_ou­
ch~ttc, entre les mains du commerce, et une quantité as~ez considérable cl~ez, les particu-

• • .1 1 ·tr· i' 000 quintnm ~e tromment dans les gremer::, de )1. Bou-hers; pour c,ter ues c 11 rns, -~, ' ~. º · . , o- • " 

chottc, 4 a 5,000 dans les magnsins des négocrnnts, et ·H ou 1.a,000 dnns le:, nrenl!'1:, 

pnrticuliers. . . . . ~ 
Le tout faisait environ de soi,nnte a so1xante-d1x 1ours de''.' re:,. . . . 
Des le 1.3 septembre, la commission fil annonccr nu con~c,I _mumc1pal que la prem~crc 

partic des hlés, c'rst-a-dire ceu, qui sr tromaient dans les ~rcn~ers de M. Bouch~tte, ~tment_ 
,. ·, \ t •·¡ y a,·ait lieu des lors de recourir aux hlés qm étment rntrc les mams d autrc~ 1:plll:,CS, e qu 1 • é ' ·. 
négociants, et surtout des particulicrs. La réquision _fut auss1tot ordonnée, et on ,· cut allli:il 

jusqu'au milieu d'octobrc, non saos <lifficulté tontefms._ . , . . 1 

Daus ces conditions laboricuscs et pénihles, on arma JUSqn au l~ oct~bre. Ce 1our-l,1, 
l'intendant supérieur de :Metz ,int annonccr au conseil municip_al qu'il ~vait com:oquó pour 
cette circonstance, que les appro\i:,ionncments de l'arméc ~taient é~msés'.. et ~I r~clam~ 
de la yille des liuaisons immédiates, journalieres, qui rlcrn1ent aller Jusqu a 48~ qumtnux 
de farinc par jour, menacant d'cmploicr la force au besoin. En mem~ tcmps, Il ordonn_~ 
de faire des perquiiütions chcz tous les particuliers, chcz tous les habit:rnts, pour ohtcn11 

tont ce qn'on pourrait déromrir. 

L 
. •s'iti'ons commenccrent immédiatemcnt; {'llcs dnrercnt assez longtemps, pr.esquc 

es pc1 qm -· . ·, · · - t . 1 -· • 'a I fin du blocus. On liua a la gucrrc, sur le:; produ1ts ele ces perqms1t10m; e ::.m . C::, 

Jal~~;:vis~onnemcnts qui cüstaient d'ail\eur;;, ~:i? quintaux, de farinc et 2_1:i ou 220 qu~1~: 

ét · de hlé c'est-a-dire en\'iron tro,s JOurs, plutot plus que morns, de la nom n taux m r1qucs , , 
ture pour la population. . 

Ces livraisons furent arrNécs au bout de dem jours et apres de n_~mbreu~ fa1ts, dont u•: 
que je vais citcr: un mcmbre du ronseil municipal avait déclaré qu 11 y arnlt encore _du bl_c 
dans les magasins des corps d'armée, et particulierement_ dans ceux _du 3• cor~s, qm a, a,t 
toujours la ration entiere. Cette assertion semblant parfaitement ume, on obtrnt du_ com: 
mandant supérieur que les liuaisons scraicnt arrctécE, en mcme tcmps que la}o~l!e de~ 
blés serait complétement prohibée. On , écut ainsi jusqu'au 26 octob:e. Dnns l mtel'\alle, 
c'est-a-dire le J 6, la ration de pain fut réduitc, pour tous les ha?1~ants '. de 500 .ª. 400 

1 18 d /J 00 >- 300 o-rammes et des le rn, l'adm1m::;trat1on mumc,pale grammes, et e . e ~ u • o , , , . 
ordonna am boula~gers de ne plus fabriquer qu'm1 pain de boulangr, c est-a-d1re cornpre-

nant la farine et le ~on . . 
Lorsque la yillc fut livréc, lorsqu'clle fut rcndue, elle avait vécu exacteme~t les so1\.ant~-

d i, jou rs qn ¡ a rnirn t étr calrn tés dr~ lr~ premirrs jom-. clu bloru!-; rllr le~ ava,t vécu, malgi é 
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les difficultés rl lcs·complieatiou~ qui s'étaicnt produiles depuis que le calcul arnit élé fait; 
clic les arnit ,écu, malgré les achats de l'arméc, de l'intendance, malgré les achats des 
soldats, malgré les prélhcmcnts de l'arméc. 11 est done permis d'affirmcr, sans entrer dans 
d'autres calculs, que sans le mainticn de l'armee sous les murs de i\lctz la ,·ille aurait ,écu 

' bcaucoup plus longtemps; je n'ai pas essa1é de calculer le nombre dcsjours, je.constate 
seulement ce fait que, comme elle n'a ,écu e\.rlusÍ\ement qu'a,ec ses ressources, et comme 
elle a füré une certaine partie de ses appro\isionnemenls a l'armée, elle aurait pu viue 
beaucoup plus longtcmps que les sohanle-dix jours qu'elle a vécu. 

C'cst un fait incontestable, parfaitcmcnt clair et qui ressort de toutes les circonstances el 
de l'histoirc du hlocus, et on a quelque droit de l'affirmer anjourd'hui, sans ctre taxé de 
prophcte a pres coup; car, des les prcmicrs temps du blocus, les médccins ont pressenti, ils 
ont prévu et signalé tout ce qui s'est produit depuis. Des les tentativos de sortie, les 26 et 3i 
aout, lcurs inquiétudes, leurs craintes ont commcncé a surgir, et, dans toutes les occasions, 
ils les ont manifcstées de la maniere la plus claire, la plus catégorique, et, du reste, la plus 
rcspcctucuse; ils les ont reproduitcs dans toutcs les occa:-:ions qui se sont présentées, par 
tous les mo~ ens et sous toutes les formes, ainsi, par la ,oh de la presse, plus tard, le i 3 sep­
tembrc, par la ,oix du conscil municipal, apres la nomellc de la capitulation de Sedan, 
plus tnrd cncorc, par le ronseil municipal aussi, le 13 octohre, lors des déclarations du com­
mandant supéricur ele la place que j'ai rappclécs tout a l'heure; puis, dans l'intervalle, dans 
une adrcsse qui éta-it présentée au maréchal commandant l'armée par le ·maire de i\Ietz ' . ' M. Félix Maréchal, mort depuis sur son fautcuil de maire, et auqucl il est permis de rcndre 
hommnge ici, et enfin, par les officicrs de la garde nationale, a M. le maréchal commandant 
l'arméé, et a M. le général Changarnier. 

Dans toutrs ces occasions, les Messins n'ont suivi qu'une seulc pcnsée et un seul but 
' ' savmr d'ctre rcndus a em-memcs. Comprcnant combirn la présence de l'armée était nui-

siblc it la , ille et au pn~ s, ils ont demandé arce insistancc, avec opiniAtrcté, qu'elle ftit 
renduc, j'alluis dirc a S('S drrnirs, mais je dirni aux opérations qui pom aient et qui dernient 
peut~ctre snmcr le pnys et ~au\'cr la \illc. Sans s'émomoir des mcnaces d'un bombardement 
chimériquc, elle a toujours, toujours insislé aupres du général commandant supéricur, elle 
a tonjours poursui\i la memc idéc, et elle a pu cspércr, les Messins ont pu cspércr, dans 
ccrlnincs occasions, qu'ils ohticnclrai('ut ellfin d'ctre rendus a em-mcmcs, et que leurs 
souhaits scraicnt e\aucés. 

Ainsi, lors des tcntafücs de sortie a la fin de septembre, lors de la tentative de Ladon­
chumps, on a pu croire que l'armée allait enfin sortir. Enfin le 20 octobre le 22 le com-

' ' mandant supériettr de la place, qui paraissait en meme temps entratné par l'attitude de la 
population et par lc:i demandes insistantes des médecins, ,enait déclarer au conseil muni­
cipal que la ,illc ticndrait jusqu'a son dernier morrean de pain, qu'elle ne suiuait pns le 
sort de l'armée; que lui, commandant supérieur, il n 'y conscntirait pns; qu'on verrai t, il cst 
uai, des horreurs; que la Yille scrait hrulée, qu'on mangerait sans doutc du chien, des 
rats, mais que la , illc tiendrnit. Ces mcnaccs u'clfra1erent pas autrement. La confiance 
était tcllcmcnt grande cncore a ce momcnt et l'attitude des citoyens était tellement ferme 
que le général commandant supéricur pul réaliscr ce mcme jour 22 octobre, un emprunt 
a~sez considérahlc, un emprunt de 8 a 900,000 francs. 

Le 26, le général Coffiuiercs venait annonce1· au conseil municipal que le sort de la ,ille 
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était décidé, qu'elle était comprise dans la capitulation et qu'au moment meme ou il parlait, 
on préparait l'acte, l'instrument de la capitulation. Il ajoutait, par maniere d'apologic et de 
consolation, que la ville était rcstée intactc, que le mainticn de l'arméc sous Metz avait pré­
scné la ville de tout bombardcment, de tout accident, de tout sinist1·e 1 ... Et c'était vrai, -
c'était vrai,-pas une muraillc, pas un rempart, pas un pan de muraillc n'avait été cffleuré 
mcme par un obus ennemi; la ülle fut rendue, en c[ct, a\'CC toutes ses défcnscs intactcs 
et pournnt subsistcr et tcnir quclques jours encore avcc les ressourees dcrnieres qui lui 

rcstaicnt. 
)t. BOLCl:IO'ITE, négociant u Metz. - Si monsieur le pré:-ident yeut bien m'} autoriser, je 

donnerai au conseil un apercu de la situation du département de la Moselle mant le com­
mcncement de la guerre; je crois que cet aperen serait tres-utile pour bien se rendrc compte 

des ressources que nous possédions. 
~ous nous bornerons a donner les résultats de cettte statistique. 
M. Bouchotte constate qu'a cause de la sécheres::.c e.\cessi,e, l'année arnit été peu fcrtile 

et la récoltc tres-tardi\'e, aussi le témoin pensc-t-il qu'il n'eut pas suffi de faire rentrer dans 
la place les ressources des villages yoisins, mais qu'il ct1t été nécessairc de s'adresser a la 

Belgic¡ue (l). 
:"\ous passons sur des détails souvent répétés, et nous reprenons u un poinl nomcau. Je 

dus déclarcr tt l'administration municipalc, le 8 scptcmbrc, qu'il ne rcstait plus dans nos 
grenie1·s que 2,400 quintan\ de blé a moudrc produi:;aut la fabricatiori jusqu'au lt> scp­
tembre et permettant d'alimentcr la \illc sans a\OÍr recom::. it de noU\ellcs opérations. 

C'est ainsi que le 16 scptemhrc nous fumes amcnés tt liHcr en boulangerie les farinc:. 
pro,cnant des prcmiers blés rcqui~. Cette opération a conti11ué jusqu ·a la fin du siégc, sauf 
tt ctre modifiéc dans sa qualité dan:; le courant du mois d'octubrc. En cffct, il fut <lécidé, 
pour prolongcr les re~sources, qu'on tran~romwrait le hh'· 1·11 houlange, c'c-st-it-dire 1¡uc 

le pain ~erait fait a,ec farine et son. 
A cettc époquc, et des le commencement du mois de scptcmbre, chacun prc~sentit toutc 

la graYilé de In situation, bien des personnes apportaicnt des idécs de ra\itaillcmcnt et de 
razzias; mais j'a,oue que, pour ma part, habitué dcpuis quatorzc ans a conduire des fabri­
cations répondant a la consommntion de 60,000 houches, je restais constamment ad,ersaire 
de ces idées de razzias, persuadé qu'ellcs n'imposaient que des ::iacrifice::., et qu'elles ne pou­
vaicut assurer le bien-ctrc a la population. J'ai toujoms compris que les ra, itaillements 
dans lcsqnels on e.\igc le sang du soldat ne pom aient apporter des résultats heureu\ que si 

les produits rcvenaient directemcnt it ceu.\ qui s'étaient :;acrifié:-:. 
Plusiems de mes compatriotes curent l'honncur d'Nrc rerus par M. le mnréchal, nuq1kl 

ils proposerent un nouveau systcmc d'opérations dans ce scns. Je ,is moi-mcmc M. le 
maréchal dans l'aprcs-midi de ce memc jour; il m'indiqua tous les dangcrs, tous les 
malhcurs qui résultent ordinaircment d'opérations de cetle espci:c qui remplissaient nos 

hopitau\, et ne rapportaic:11 presque aucune res:source clan:; la, illc. 

(1) Par leo diycrs récits qni pr~cc!lcnl, nous avons n1 ,¡ne l',rntt,ritl· milit:iirc ne R'{tait pas préClccnpé~ 
de {aire rl'ntrcr d:u1b la place les rcssc,urccs 11l-s communc:; cm·ironnnntci; : cilom; a l'appui un foit ,¡ui, 
pour n'nvoir pas été iuvo(¡né dam; le proci:s, 1i'cn c:;t pas moins in:;lructif : le l6 aoílt 1870, l'oclroi ~;d,tnit 
cncorc a )lctz. X11m1 pouvous d'autant mieux l'aftirmcr c¡uc, cejc,ur, uouo n,·oni; <líl pnycr <lcti <lroils. 
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Je_ ne pus que lui répondre que je partugeuis complétcment sce sentiments a cct égard et 
~1uc JC n'~percevais qu'un scul moyen 11 tenler, s'il le jugeait pralicable, c'élait de s'adrcs~cr 
a la llclg1quc ou au Lm:embourO' Ce mo · · I' · d ·· · · . . . · o· ye11, Je a,a1s éJa 111d1qué dans des circonstanccs 
anléricure- car J'·trn · t · l . :., . ' is OuJours es }CU\ tournés, ers ces deux pays dont Ja richc:::sc aurait 
perm1s de fmrc une_ opéralion de ra\itaillcmcnt sur une largc échellc (1). 

On a_beaucoup d1scuté sur la qucslion des ,iucs au moment de la capitulation. il r a cu 
u ce SUJCt d~saccord entre les uns et les autre· : ccrtaines pcrsonnes pcnsent q:i'il ;cstait 
e?c~rc des , 1, res pour plu_:;ieufs jours; d'autres - et je suis de ce nombre-- ont la con­
\ 1ct10n1q~1c nou~ arnns fim a,ec le dernier morceau de pain. 

J~ n UJouterai ~u'un mot. J'ai sui,i jusqu'a la fin du siége ceUc loi d'ctre toujours pret a 
obéi_r_a :\l. le gén~ral en ,chef ~e l'armée, et, que! que fut le résultat de cettc situation, j'étais 
p~r_fa1t~ment déc1~é a m_ assoc1er, commc bcaucoup de monde, a cetlc mamai:;c fortune. Je 
n a1 qu u_n regr~t a e.\pruner, c'est qu'il ne nous ait pas été é\ité cetlc douleur d'assister, au 
lenclemam de l omcrture des portes, a la reprisc, dans les établissements militaires de 
tra, am contre la Frunce. ' 

Aprcs la déposition de )I. Bouchotte, 1\1. l'abbé Dumolard cst introduit. 
_ )1º uc_11.n:n. -.J~ rnulais demander tt )l. l'abbé Dumolarcl de· déposer· dcrnnt le- conseil 
sm·_lc fmt que ,01c1: ~e 13 aout, M. l'abbé n'c::.t il pas c-ntré a,ec sa rniturc au fort Saint­
Juheu? Dans quclles Clfconstances, et qu'a-t-il remarqué? 

)J. t'AunÉ JJL~-01..\11~. -J'ét~i:; au~1onier el: 1~ 2º diü,ion du t• eoi·ps. ~uus étwns camp(•:;, 
le 13 aot1t, de,aut le f~rt Samt-Juhen, a cote tlc la fcrme ele Grimont. Cl' jour-fü, je sui~ 
ali~ a l\~c~z dans ~ne ,ollurc ~e l'ambulance, et nou::; re, inmcs á la tombét' de la nuit. Xons 
a,1ons etc retardes c~an~ le ~l'UJet par une grande nfíluencc dl' ,oitures qui formuient ohslarle 
::.ur la roulc. Dan~ 1 obscurilé, 11ous nous sommcs égarés et nous sommrs cntrés, en chcr­
chant notrc chemm, dans un grand tríl\ail de fortification. 

TI n') arnit pl~1::; de route, nous a\Ons été ohligés de mettre piccl a tcrro et do comluit·c le 
chcrnl par la brnle, afin de ne pas tomber a, ce la ~oiture dans les fos:;é5, et de ne pas 110118 

hcurtcr au\ obstaclcs du chemin. Nous sommcs restés á peu pres une hcure dans cet 
omrage, ~he~chant partout une scntinelle, un homrne de garde, quelqu'un, en un rnu~ qui 
ptlt noua md1quer la route. ' 

i\ous n'urnn.s. rencontré pcrsonne; nous sommes sortis par la meme omerture par 
!aquel!~ nous :t10_ns entrés, et nous a,ons retrou,é le chemin du camp ou nous arnns fini 
par armer. C étmt dans la nuit du 1:1 au 1 'i,, 

,\ ~l. l'abbé Dum)lard, succl'<le le doclmr Poggialc. Xous sommc:- dans la série eles 
lémoins u décbarge. 

:1' \u:111~·1,. - Je vuudrais demander a M. le docteur Pog~iale de raconler au conscil ce 
qui a etc fa1t pour se procurer du sel au moyen de l'eau saléc du furt de Uellccroix. 

.)~. ~E uoc1un_ P~GL\J.E. - Dans les premiers jours du mois de :;eplembrc, l'intcndanco 
nul1~aire a du ~1m1~ucr considérablemcnt la ration de :;el. On ::;'est demandé alors s'il ne 
serlllt pus poss1ble d utiliser une source d'eau srilée, alimentéc par une nappc 80uterrainc du 
fort de Bellecroix. 

(1) Commcut, alors qu'il ~Prnulait im1wssil,lc d'allcr el1crl'l1tr des ,in,·~ :l l11', ki'I 1 't d I J • , • • ' ' ., lJ llt IC8 C n l' :,Le 

anra1t-011 pu en fmrc Yemr de Belgic¡nc i' 
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M. le maréchal me fit appele1·; il me chargca d'c\amincr ccttc eau et de lui fairc un rnp­

port le plus promptement possible. 
Apres di,ers e=-sais, nous nous al'l'clames i.t l'idée de fairc deux parts de l'eau obtenuc 

chaque jour : a,ec l'une, on faisait la soupe, le pain avec l'autrc. 11 a,,üt fnllu renoncer i.t 
tirer directemrnt le sel de cette eau, les mo1e:ns nous manquaient, surtout le combustible. 

,r. u : Pni~sWE;iT. - Les Prnssiens n'ont-ils pas fait un.emoi de médicaments? 11) a une 

picce, du 29 septembre, qui annon~ait, je crois, un emoi de ce genre. 
)l. LE DOCTELR POGGIALE. - Ama connaissance, il n'ont envo~é qu'une cai:;sc de chloro-

formc. 
1I. LE PI1Éi;1DE:iT, - En effet, la piccc en question n 'esl relafüe qu'a un em oi de chloro-

forme. 
:M. le docteur Demorlain cst cnsuitc introduit. 
)1° uc11 \l:u. - Je pric mousieur le présidenl d'inlerroger M. le doctcur Demorlain, sur 

ce fait: 1\1. le maréchal Bazainc ne l'a-t-il pas chargé de faire préparer eles consenes de 

, iande de cheval? 
)1. DE.\IORTAIN, - Parfaitement, j'ai recu, le l., octobrc, l'ordi·e de disposct· d\me usine i.t 

Metz, pour faire des e.\.périeuces, relati,emc11t au-,: co11se1·ves de viande. Le 3 octohre, on 
m'a livré un cheval, et j'ai fait une premicre e,pcriencc. La viande a été préparée et mise 
en bolles, elle y restée douzc jours. Au bout de ce temps, le maréchal m'a fait appeler, el, 
avec )1. l'intendant Friand, nous avons transporté chez le maréchal ces conserves de ,·ianelc. 
11 y aHÜt neuf boites qui renfermaient toule la \iande d'un cheval. L'une de ces bolles, 
prise au hasard, fut ou\'erte en présence du maréchal, qui a go0té la ,iaude, ~L l'inlendant 

Friand également, et elle a été trouvéc bonne. 
Malheureuscmcnt, il nous ful impossihlc d'opérer sur une grande échelle, aussi nous ful-

il commandé de nous arrcter. 
Le docteur Cmciller prend en:;uile place tt la barre. 
)1º 1,1c1nt:o. - Monsieur le présidcnt, je ,ous prierai de ,ouloir bien dcmander a ~1. le 

clocleur de s~e\pliquer sur l'état sanitaire de l'armée et sur l'élat des ambulances. 
)J. cL ,m1,LEt1. - Aprcs les halaillcs de Borny, de Grarnlotte et de Saint-Pri, at, les amhu-

lance:; arnient beaucoup souffert; clics rentrcrent a )lelz. 
Gracc au concours des habitants, il nous fut possible de nous inslaller dans des conditions 

pa:;sables. )Iais la mamaise nourriture, l'insuffisance des rations ne tardcrent pas i.t pro• 
cluirc lcur effet, l'état moral était toujours tres-bon, muis l'état physique de chaque soldut 

commen~ait a s'affaiblir. 
Cependant, le 2í-, )l. le maréchal demanda un rapport confidenticl; ce rapport 111c fut 

demandé a cinq ou si\ heures du soir, et, a huithcures, je le portai moi•méme chez le 1~1aré· 
chal; c'était un exposé de la situation gnl\e de formée, que je considérais commc élant 

certainemeut menacéc d'une épidémie mcurtricre d'ici a peu de tcmps. 
Le maréchul me troma pessimiste, mais il ful hien obligé de se rendre am rai~ons que 

je lui elonnais. 
Le général Saint-Sameur répond ensuite a dirnrses qucstions de la eléfcnsc. 

a._ 11. LE c;btn.\1. An,rn:u s.\1,r-s1L rnu1. - Le 1 O oclobre, j'ai re~u de l\l. le maréchal 
13nzaine l'ordre de premlre 200 gendarmes et ele fouillcr la \iHc de )lelz pour) trou,er dc::­
,i\TCS, Je suis partí c[ccti,emcnt a, ce ces 200 gendarmes, un chef d'escadron et deu\ capi-
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taines; j'ai fouillé la plus gmnde partic de la' ill . . . 
pris des précautions pour qu'on i1e .\t . . e etsm tout le qunrt,er commer~anl. J'ayais 

pu · soustt-a,re 1t nos rechrrchc- , • 
arnnt de commcncer les Ilerqui ··t· ., . r . s aucunc Ci-pPce de rn rrs: !'it ions, J arn1s iatt barrer le- , 1 l 

Jecherchaidansloutesle · mai -on- l' , . ' . !'irursa eurs(CU\:C\tré111ités. 
:, , s s, e JC n ) tronrn1 pre' nue r· . 1 , . . . . 

quantités insii>nifiantes, qti"lque' 1. · ::,.1 ien, rs '" rrs Y da1ent en " , ' ·~ eo-umes srcs qnelq 1 • 
constitucnt pas des üvres comenab·tºe- ' nes sa a,sons, de res choses qui ne 

s pour une armée .. 
)r. LE nocTErn GRELLOt$, ancicn médecin rin . . . . du maréchal _ Je 

11 
. p cipal en rctra,tc, cousm 1ssu de germain 

. ne rappe era1 pas les différente' 1 1 
la , ille ele Mctz au point de . , s P rnscs par esqnclles est passéc 

'ne qm m occupc A n début de I l'. 
de la ,ille était cxcellcnt; muis cu a cu · . . ª. guc;re, elat sanitnire 
vorablc. A la suite de nos grand! alfa-~ d cet:: s1 tuatwn se mod1fia d une maniere défa­
malades et ele blessés qu'on 1 1 'nels es . ' J 6 et 18 amlt, la ülle fut cncomhréc de 

- , P a~a e ans es hóp1tn T · 
lentes, dans des baraques impro, isées et ro· 'ul x md1 itmres et chils de Metz, f;Ous des 

d 
' eme e ans es wagons · les hab·t t d 1\( 

urent en rrcerni1· un o-rand nomb1·e el ' I an s e n etz o rnz eux. 
Pour abr(•gcr' le total des blessés et des mala des , 1 • • " 

chiffre de i5 a i6 000 et ~ 1 fi 1 , , sé crn1t, a la date du ltl scplembre, au 
, • i ' ' ' ,t a m e es évenements, au moment de la ca itulali . 

s élermt ,t la proportion énormc de 21 ~·oo I E 'P , on, cr clutfrc 
,il • n sornme nous a\'ons e a 1 . d 

:t:!:'J .ª:::.:;;,::~;1;:~: ~~i!•:::.~n;~i~:I ;rs ~ '~!et., 
1
~n~:otal ~e 4:J :~~~~.~::,::: 

Le but que je dois me proposer en ce m t , pdu Ll '.ºn < e rtz, qm a été admirable. 
. ornen , e est e fa1re connaitr e . ·¡ 1 , . 

cupatwns du commandement sur cctte situation tres o-r• . . . e_ au onse1 e~ preoc­
coup plus encore. _ -i::, a\C et qut amait pu le ele,enir beau-

Cettc préoccupation a été constante et quand J·e d', 1 . 

1 
d ' is « e commanclement » Je ne a l 

sen ement u maréchal rornmnndant en ch f l' . . ' p, re pas 
de la place. Pour toutes les rlcmandes ne -:¡ ar~1t, mm:; auss1 du ~ommandant supérieur 
soins a donncr au\ malade- et ~ q dJ , el1~.ª ~rmuler pour le bien du sen ice, ¡mur les 

' s, mcme, ans mtcrct de me· ce llnl l . 
baient soment a la peine J .. • t . ~ 1 

' lora eurs, qui succom-
' , ai OUJ0urs tromé dans le comm J 1 • . plus farnrnbles. an( cment es d1spos1tions les 

M, J.E COlDIISS.\IRE nr r.orVEJ\:NL'\IE''T J' . . . • r,. ,., • - aurats une fJUe t ' J sa qualitl de médcci·n e 
I 

f 
1 1

, . !', ion a ac resscr au témuin. En 
n c 1c e e arméc JI a dti 1 • " · 

chal, lorsquc )I. le marédrnl a I . '. '1 iece::,:satrement accompagncr ~l. lt• maré-
rcrucs dans 1·1·,1-t ·t· ' ,o~ t~ "1:,1tC'r es amlmla11ccs. 11 résultPrail drg dt•positions 

~ s ruc 10ll qur crs \ISl(es n'o l . r , . . 
pa!-s6 effecti\ernent a cct égard. - n pa!-i cu icu. JC' cle::,1rrcms ::iarnir ce qui s'est 

)l. GRELL01s. - D'abortl J·e n'étais pa. co . . d . ' - s, mme , 1ent e le d1rc ~[ J e · · 
Gomernrme11t, métlcC'in en chef de l'armée .. ·t . . éd . l • e ,ommbsatrc du 

lancrs de ~lctz. J'appartenais ¡1 In placíl de ~[e~:, ;~j~n 'é~:1¡~ :~~~hl:· ~~: lu'.ptam C'I' amb~1-
chal que d'unc maniere tout a fait in<lirt•ctr. . :-.! Iros de )l. le mare-

Quant it la question qui m'a été po--ér J·c répoiid- fJ e . . . • ' !:, u JC ne :;a1:, l'ten. 
:u. LE comnss.\rnE Hu "ºl vFn:xc,rn", - Yo . ' . . . . . • • U::, n ª' ('Z l)(lS ck apprlé? 
)r. GRELr.01s. - Xon; je n'arnis pasa l'Nrc. -
)J. LE coIDI1ss.\mE ,w GOn'En:xE,m:Yr. - Pour Je,; an b 1 Nre appeló? · ' 1 u anee!- de la place, mus auricz dtl 

. )1, GREL1.01s. - Je ne l'ai pas été. Je nr ::-ais pas ce que le n é 1 1 f . , s1011. J ar c ia a a1l a cettc orca-


